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ET RÉPUBLIQUE 

Lorsque paraîtront ces li-
gnes, on sera déjà bien loin de 
l'incident militaire de Tours, 
car dans ce pays-ci les inci-
dents vont vite, comme les 
morts delà ballade. Celui-là, 
cependant, vaut bien la peine 
d'être retenu et livré aux mé-
ditations de ces politiciens 
naïfs qui croient que le temps 
est venu de pouvoir impuné-
ment jouer aux coalitions, 
aux petits complots, avec les 
Baudry-d'Asson et les Cas-
sagnac, pour casser, comme 
poupées, des ministres répu-

blicains. 
— Des militaires, qui n'ont 

rien à voir dans des choses 
de la politique, auxquels les 
règlements interdisent toute 
espèce de manifestation hos-
tile aux institutions du pays, 
se permettent d'attaquer ou-
vertement, au café, dans les 
cercles, et jusque sur la pla-
ce publique ,. un représen-
tant du gouvernement répu-
blicain, l'honorable préfet 
d'Indre-et-Loire. Le ministre 
de la guerre, soucieux de la 
discipline et de la dignité de 
l'armée, rappelle vertement 
les mutins au respect de la 
loi. et, pour mettre fin à un 
pareil scandale, décide un 
changement de garnison. 

Rien de plus logique : Et 
nous avons tous applaudi à 
cetteénergique mesure. Seuls, 
les réactionnaires qui , en 
d'-autres temps, n'auraient 
pas eu assez d'éloges pour le 

ferme et courageux 
qui 

ministre 
a appliquée, ont protesté, 

criant à l'abus de pouvoir, à 
la désorganisation de l'armée, 
à la violation du droit des 
citoyens , que sais-je en-
core ? 

Et le noble cuirassier Gau-
din deVillaine a porté ces do-
léances à ' la tribune de la 
Chambre, qui, cette fois, a eu 
la sagesse de laisser les réac-
tionnaires se compter sur une 
question de discipline et de 
patriotisme. 

On peut dire, désormais, 
qu'il se trouve au Parlement 
174 élus de la Nation qui rê-
vent pour la France les pro-
nunciamentos et les exploits 
militaires clu pays des don 
Carlos. 

Mais cela ouvrira-t-il enfin 
les yeux à ces intransigeants 
à tous crins qui prétendent 
que tout danger a disparu 
pour la République, ne per-
dent pas urte occasion défaire 
échecau gouvernement, même 
le mieux intentionné et d'agi-
ter l'opinion, lasse de tous les 
bouleversements de la poli-
tique? -

Il faut l'espérer, car ces in-
transigeants sont en définitive 
des républicains, qui ont au 
cœur l'amour de la liberté, et 
ils n'ignorent pas ce qu'il 'en 
coûte de la voir exilée de 
France, lorsque tout-à-coup 
surgit un sauveur inattendu. 

Nous nous féliciterions alors 
de l'incident qui vient de se 
produire et qui, tout en nous 
révélant les coupables inten-
tions de certains officiers à la 
solde de la République, nous 
aurait servi à voir disparaître 
nos divisions et se reformer 

les rangs de la vieille famille 
républicaine. 

Après cela, que nous im-
portent les protestations, les 
cris de colère de tous les Gau-
din plus- ou moins de Villai-
ne! Quand on a dans son his-
toire l'assassinatdu ducd'En-
ghien, l'exécution du maré-
chal Ney,fe brave des braves, 
on est mal venu de faire en-
tendre, en pleine Chambre 
française, à propos d'une sim-
ple mesure disciplinaire, ces 
étranges paroles : « On veut 
appliquer à l'armée la loi des 
suspects. » 

L'armée ne doit pas oublier 
qu'elle n'a d'autre mission 
que de défendre la frontière 
et le Drapeau ; elle ne peut 
oublier non plus qu'elle 
doit obéissance et respect au 
gouvernement, issu de la vo-
lonté populaire, et, à ce titre, 
la République a le droitd'exi-
ger, même des officiers, aux 
noms retentissants, qui con-
servent des regrets et des es-
pérances, une entière soumis-
sion et un absolu dévouement. 

PAOLO. 

CHRONIQUE 

Une de nos aimables lectri-
ces — nos lectrices sont toutes 
aimables — qui, certainement, 
se propose de fêter le Carnaval, 
nous écrit pour nous demander 
la description des costumes de 
bal masqué, dont nous avons 
parlé dansnotrederniernuméro. 
La description et les planches 
coloriées de tous les travestisse-
ments en vogue cet hiver sont 
envoyées, sur demande adressée 
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a, la direction de l'Echo des Bals 
masqués, rue du Ilelder, Paris, 
contre 1 fr. 50 en timbres-poste, 

Néanmoins, pour satisfaire 
aux désirs de notre correspon-
dante , nous allons décrire les 
deux qui ont eu le plus de suc-
cès. 

La Cigale et la Fourmi n'est 
qu'un seul costume : le côté 
droit représente la Cigale, et le 
côté gauche la Fourmi. Nous 
allons analyser un côté, puis 
l'autre. La Cigale :')upe de vieille 
soie, garnie d'un volant froncé, 
et toute déchiquetée, en loques 
dans le bas. Le corsage est en 
velours noir, un fichu de soie ou 
de cachemire est posé sur les 
épaulés et forme panier, avec 
pans par derrière, mantille de 
dentelles sur la tête, peigne gi-
rafe et pont de fleurs. 

La Fourmi : jupe de skirting 
bleu et blanc, tablier de toile 
bise, avec petite bavette. et gran-
de poche. Corsage de skirting et 

fichu de soie algérienne, rayé 
rouge et bis, fichu de mousse-
line ou de tulle grec sur la tête, 
se nouant avec la mantille sous 
le menton. 

• D'un côté bas de soie fanée, 
rouge comme la jupe, et petit 
soulier de satin noir ; de l'autre, 
bas de fil d'écosse bleu et sabot 
de bois . 

Une guitare dans la main 
droite et un pain sous le bras 
gauche. 

Hanneton doré. — Jupe de 
satin mordoré, voilée d'une jupe 
de tulle, brodée de perles mor-
dorées, jetant des feux multico-
lores. Elle est découpée dans le 
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Les Romains, eu oonquérants habi-

les, acceptèrent l'ordre de choses ainsi 

établi, et ne firent qu'adapter leurs ins-

titutions à oes libertés. Oc n'est dono 

point sur un sol étranger mais dans no-

tre patrie même que naquirent ces pré-

oicuses libertés looalcs, si chères à n -is 

pères et qui sont un des plus glorieux 

souvenirs de notre histoire. Les Gaulois 

devinrent simplement citoyens romains 

et à ce titre il leur fut permis d'arriver 

aux charges et aux honneurs. 

Parmi les provinciaux parvenus à de 

grandes dignités, nous devons particu-

lièrement mentionner Postumus Darda-

bas et brodée de festons. Le 
corsage est en satin, ajusté com-
me une cuirasse et couvertd'une 
chemise bouffante en tulle, trois 
liens de rubans, de taffetas glacé, 
passent au bas des hanches et 
se nouent sur le devant de la 
jupe . La petite carapace est en 
taffetas changeant, et un pouf 
île taffetas changeant est drapé 
par derrière. Petites ailes de 
gaze transparente, gantsdesoie, 
de deux tons, montant jusqu'à 
l'épaule. Petit casque de taffetas 
glacé ; il est garni de deux lon-
gues antennes. Pas de soie mor-
dorée, brodés sur les côtés. Sou-
liers de velours brun, brode-; de 
perles comme les bas. 

En attendant la prochaine ou-
verture des bals masqués, le Ca-
sino va nous offrir une série de 
concerts, aussi brillants que 
variés. 

Ce soir, ont lieu dans cet éta-
blissement les débuts de la trou-
pe des Mirmidons, Lilliputiens 
et Guignol lyonnais, dirigée par 
M. de Laquis. Partout, sur son 
passage, cette troupe a récolté 

de nombreux applaudissements; 
M" c Suzanne Paluy, qui nous 

arrive précédée par une excel-
lente réputation, fera également 
ses débuts ce soir. 

L'orchestrede l'établissement, 
sous l'habile direction de M. 
Marneff, a enrichison répertoire 
de nouveaux morceaux. 

Ajoutons enfin que la nouvelle 
direction promet de ne rien né-
gliger pour satisfaire les nom-
breux habitués de la salle de la 
rue de Provence. 

nus, dont le nom est gravé sur le ro-

cher de Cliardavon (près Saint—Génie/.) 

et qui fut successivement pntrioe, con-

sulaire de la province viennoise, questeur 

et préfet du prétoire des Gaules, comme 

l'indique l'inscription de Piorre-Enrite. 

Dardanus vécut sous le règne de l'em-

pereur Uonorius, au commencement du 

cinquième siècle. Dans le but de s'as-

surer un asile contre les barbares qui 

envahissaient alors les Gaules, et peut-

être aussi dans la nécessité de contenir 

ceux qui avaient à se plaindre de son 

administration, suivi de sa femme Nevia 

Gall, et de son frère Claudius Lepidus, 

Dardanus crée, à travers les rochers de 

Cliardavon, uno route praticable, et se 

fortifie autour du pie de Dromond, au 

lieu dit Theopolis. Ce retranchement 

n'était doue pas une ville, mais un sim-

ple ohàteau fort, un lieu de défense 

(Locus). .11 ne reste rien aujourd'hui de 

la olôture de Dardanus à Dromond. Les 

ruines actuelles ne sont que les débris 

d'un ohâteau féodal encore debout à la 

fin du XTV" siècle (1). 

M. Léon Guy, à la suite d'un 
faux pas, est tombé si malheu-
reusement dans ses escaliers, 
qu'il s'est fait de nombreuses et 
dangereuses blessures. 
Au moment où nous me! tons sous' 
presse, nous apprenons que l'in-
fortuné Guy a succombé à 'ses 
blessures. 

ÉTAT-CIVIL 

Du 28 janvier au 5 février 

NAISSANCES 

Chaumeton, Jeanne-Thérèse. 
Latil, Pierre-Henri. Clément, 
Rose- Marguerite-Yvonne. Amat 

Léontine. 
PUBLICATIONS DE MARIAGE 

Entre Eyssôric, Joseph-Bap-
tistin, et M. Armai I, Marie-
Julie (veuve). 

Entre M. Flogny, Victor-Fer-

dinand, et M. Auqcrgat, Louise-
Victorine. 

DECES 

Albin, Marie-Poncine, âgée 
de 28 ans . André, Jacques, âgé 
de 80 ans. 

CONTES RÉALISTES 

LE PETIT JEAN 
11 était tout jeune — six ans à 

peine — qu'il chantait déjà la Mar-

seillaise et le Chant du départ... 

Son enfance promettait beau-

coup, et ce serait, aujourd'hui, un 

vaillant guerrier si les Prussiens ne 

nous l'avaient pas assassiné. 

Si je m'en souviens bien, c'était 

au faubourg Montmartre où je l'ai 

vu puur la première fois, qui a été 

la dernière, hélas ! 

#*# 

C'était un matin fout triste, les 

cloches des églises sonnaient un 

Outre l'inscription de Dardanus. il 

nous reste encore d'autres, vestiges de 

l'oocupatèm romaine : 

Une insoription sur une maison de 

la Coste, rappelant le 'nom d'un Julius 

Gratus, préfet du camp romain. 

Une autre inscription, qu'on peut 

voir encore sur la pierre qui sert de 

support au bénitier de l'église d'Aubi-

gnosc. C'est un-vœu adressé à Sylvain, 

diou proteoteur des bois et des campa-

gnes, par les habitants d'une contrée, 

dont une partie s'appelle encore aujour-

d'hui La Forêt. 

(A suivre.) GABRIEL DURAND. 

(1) On trouée autour du site si pitto-

resque (te Dromond un certain nombre d'ob-

jcti romains, yotre ami, il/. Laborde, a 

pratiqué récemment quelques fouilles su-

perficielles et a découvert une petite porte, 

sorte de poterne, qui donnait accès au pla-

teau central du retranchement. 
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> Angélus » mélancolique , plein 

d'amertume ; et les Parisiens 'qui, 
selon leur habitude, sont matineux, 

laissaiant, ce jour-là, leurs portes 

hermétiquement closes. Un souille 
de terreur plànait sur Paris. N'é-

tant dans la capitale que depuis 

quelques jours, je n'y pris point 

garde. Et, tranquillement, je m'em-
busquai dans le faubourg Mont-

martre pour y chercher quelques 

loisirs. Arrivé au bas du faubourg, 

je vis une chose affreuse, qui m'a 
même épouvanté sur le moment. 

C'était une barricade ! oui, une 

barricade, construite avec des pa-
vés et des tronçons de charrettes. 

Je pensais alors, en contemplant ce 

triste édifice, aux journées san-
glantes d'autrefois, où le peuple a 

tant souffert, où les sacrifiés ont 

essuyé de grosses pertes... J'étais à 

me demander pourquoi Paris allait 
se battre? J'entre donc dans une 

auberge voisine pour me renseigner. 

Dès que j'eus franchi le seuil de la 
porte, un vieillard, à blouse blan-

che, s'avança et me dit que les 

Prussiens étaient dans Paris depuis 

le coucher du soleil, et qu'en vrai 
démocrate je devais grossir, de ma 

personne, la masse qui était la, 

frète à faire feu sur l'ennemi. 
Il me donna un fusil et quelques 

cartouches... 
Bien que combattre était pour 

moi une bonne aubaine, je ne fus 

pas moins surpris de cette brusque 

invitation. 
Un jeune bambin, qui avait re-

marqué mon étonnement, s'avança 

à son tour. J'ai nommé le petit 

Jean. D'une voix claire et douce, il 
m'invita, lui aussi, à prendre part 

à la grande bataille qu'allait livrer 

le peuple. 
Je suivis ïes conseils de l'enfani, 

je m'enrôlai subitement dans ce 

petit bataillon des sacrifiés. 
* 

* * 
Nous jasions, mes compagnons 

et moi, sur la situation critique qui 

nous était faite ; elle était critique 

pour nous, attendu que nous n'a-
vions que fort peu de munitions 

pour nous défendre. Nous prenions 
nos mesures pour la grande bataille 

qui allait éclater... Petit Jean, qui 

avait déjà le caractère robuste, 

nous ééoutait attentivement. A la 
fin il voulut cependant prendre la 

parole. 
Il nous dit que son père avait été 

un grand guerrier. Et que, fils d'Es-

pagnol, il avait du feu dans les vei-

nes ; qu'il n'avait jamais reculé de-

vant rien, au péril de ses jours, car 

c'était un brave, issu da la grosse 
famille prolétarienne; qu'il avait 

lutté contre les oppresseurs en 

1870 ; que "Barbés, Cabet et Ras-
pail avaientété ses maîtres en 48 ; 
qu'il avait bravement combattu 

[ïinfàme Bchap'arte en 51 ; qu'il 

avait battu, en compagnie de Gari-
baldi, les Autrichiens à Varèze, 

Enfin qu'if mourut à Aubin, en 

1869, f'rap'pé par les balles meur-
trières, ef qu'aujourd'hui il venait 

ici, lui, quoique bien jeune, pout 

venger le sang de son père ! 
Il nous dit tout cela, le pauvre 

enfant, les yeux pleins de larmes. 

Jean COULE T. 

('La suite au prochain -numéro,) 

UN SONGE 

Le laboureur m'a dit en songe- ; fais ton 
[pain, 

Je ne te nourris plus, gratte la terre et 
[sème. 

Le tisserand m't, d,it : Fais tes habits toi-
[ même. 

LJt le maçon m'a dit : Prends la truelle en 
[main. 

Et seul, abandonné de tout le genrehumain, 

Dont je traînais partout l'implaeable ana-
[thème, 

Puand j'implorais du eiel une pitié suprême, 

Je trouvais deslions debout dans mon chemin. 

J'oucrislesgeux, doutant sil'aubeéjvitréelle; 

De hardis compagnon] sifflaient sur leur 
[ échelle, 

Les métiers bourdonnaient, lei champs 
[étaient semés; 

Je connus mon bonheur et qu'au monde oh 
[nous sommes 

N'ai ne peut se vanter de se passer des 
[hommes; 

Et depuis ce jour-là je les ai tous aimés. 

SULLY-PR UDBOmiE. 

REVUE FINANCIÈRE 

Paris, 4 février 1886. 

La bourse commence à être gorgée de 

rentes françaises. Les acheteurs ga-

gnent beaucoup d'argent et veulent en-

caisser leur bénéfice. Bien de plus na-

turel. Mais il s'agit de trouver des rem-

glaçants et, pour acheter aux cours ac-

tuels, il faut avoir de l'estomac. 
La réaction est inévitable après une 

hausse menée comme celle de janvier. 

Les cours surfaits éloignent les capi-

taux timides et, pour avoir voulu trop 

gagner, on risque de paralyser le mar-

ché. 
Le 3 0/0 revient 81,70. 

L'Amortissable v 84.15. 
Le 4 1/2 0/0 à 109,25. Il y aura en-

core des ventes sur ces prix : il fout 

même désirer qu'il s'en produise beau-

coup, afin d'alléger la position de place 

trop chargée à la hausse. 
Le Crédit foncier est ferme à 1335. 

Ses obligations ont un marohé très ac-

tif. Les titres se olassent : le marché en 
absorbe ohaque semaine de grandes 

quantités, oar la clientèle de ces va-

leurs s'augmente de tout ce qui, en 

France, travaille et économise. 
• La Société générale est toujours fer-

me à 448,75. 

Le marché des valeurs d'assuranoe 
| devient plus animé. Les préférences des 

capitalistes se portent sur les notions 
des Compagnies d'assurances sur la vie, 

surtout celles d'âge moyen ou de créa-

tion réoentp dont les titres ne dépassent 

pas 1500 francs et dont la plupart se 
tiennent dans les oours de 100 à 500 fr. 

C'est dans ces catégories que l'épargne 

doit recheroher ses placements. 
La Société des dépôts etoomptes cou-

rants est à 597,50. 
La Banque d'escompte est sans chan-

gement à 445. 
Les porteurs d'obligations hypothé-

caires des Mines d'AuriU peuvent trou-

ver preneur au Comptoir de M, Car-
bonez (21, rue Bréa, à Paris), malgré 

la déchéance dont ce titre est frappé. 
On offre bpauooup plus do Panama 

qu'il n'est possible d'en vendre au syn-

dicat, dont les forces sont à bout. Le 

titre est aux trois quarts déclassé, 
L'obligation des Chemins de fer éco-

nomiques se tient ferme à 349,75, 
Les chemins de fer sont calmes. 

L'imprimeur-gérant, A, TURIN. 

Étude de M" Auguste BA SSA C, 
notaire à Sisieron 

Aux Enchères publiques 

ET VOLONTAIRES 

Fixée au DIMANCHE 14 
FEVRIER 1886, à deux 
heures de l'après-midi, à 
Sisteron, en l'étude et par 
le ministère de M° Bassae, 
notaire; 

D'UNE MAISON D'HABITATION 
Sise à Sisteron, rue Bourgrey-

naud, ir 5, composée d'un vaste 

rez-de-chaussée, avec cave, cham-
bre au-dessus et grenier à foin, 

Confrontant rues et Marie Fe-

raud, dépendant de la succession 

du sieui Louis BRUNET, dit Payan. 

Mise à prix : 900 francs. 

Pour tous renseignements, s'a-

dresser à M - BASSAC, dépositaire 

du cahier des charges et des titres 

de propriété. 

MAISON. 

L. CHRESTIAN 
Fondée en 1790 

Confiserie et pâtisserie 

VINS FINS et LIQUEURS 
Desserts Assortis 

POUR NOCES ET BAPTÊMES 
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TRAVAUX DE COMMERCE 

• et 

DE LUXE 

>—; 

TlI\AGES poULEUI\_ 

POUR ADMINISTRATIONS 

—0— 

OUVRAGES DE VILLE 

AFFICHES. 

DE TOUT FORMAT 

E. CHAUVIN 

o 
§ O **\ \>, 

3 W. . 1 % 

Horloges, Pendules, RéveiUe-JVl atin 

MONTRES 
OR, ARGENT & MÉTAL 

Articles de (Mariage 

Rue DROITE, SISTERON 

BOJQUETS DE NiCE HATI3ELS 

FLEURS^ ASSORTIES 

BGuquets blancs, Camélias et Orangers 
pour piees 

PRIX MODÉRÉS 

L. Astier 
RUE DROITE, SISTERON 

Livraison en 4 jours 

CHAMBRE 
A VENDRE OU A LOUER 

Rue Droite 

Maison Imbert, pharmacien 

S 'adresser au Bureau du Jouma] 

et à M- CHAUVEÏ ; notaire 

A la Palette d'Or 

PEINTURE //// PEINTURE 

GRANDE CHAPELLERIE 

Chapeaux Feutres pour Dames A Fillettes 
NOUVEAUTÉS & FANTAISIES 

W * 

LUXE LUXE 

J HONNORAT 
Peintre-Décorateur 

—o— 

ASSORTIMENT DE PAPIERS PEINTS 

Dorure et Vitrerie 

ENCADREMENTS BOIS ET MARBRE 

PRIX TRÈS MODÉRÉS 

Atelier 

RUE DROITE, SISTERON 

Culture (Horticole 

ARBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENT 

GRAINES 

Potagères, Fourragères et de Fleurs 

GROS — DÉTAIL 

J.-B. ROLLAND 
SISTERON 

■ <•« 

IJEUTIER Fil| 
Rue Mercerie 

S I S T E R O 11 

BOULANGERIE 

H PELLEGRIN 
Rue Droite 

SISTERON 

Pains en tous genres 

GRAINS ET SONS 

VIVRES MILITAIRES 

GROS ET DÉTAIL 

TRANSPORTS POUR TCUS FAYS 
Voitures d'occasion 

SERVICE A VOLONTÉ 

PRIX TRÈS MODÉRÉS 

Place de là Grand'Ecole 

et rue de Leu.ze 

DEUANGHEN1ER, 83, rao Vivlmne, Paris 
LI phi igrfaMi, li fin IfflClCl in Piles Klorilis rostre 

RHUME - BRONCHITE - IRRITATIl* DE POITRIltl 

SIROP DE NAFÉ contre la JOQUELUCHE 
btaalitit a n plot ni Opium, ol Codiïnt. —Jiit Ie* fkuauùi 
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